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Abstract 
A word of length n over an alphabet A is a sequence al . . a,, of letters of A. It is convenient 
to consider a “long enough” word over A as an infinite right word, that is an infinite sequence 
al . ai of elements of A. An integer 1 is a period of the word in the interval [j . k] if 
we have a, = a;+~. for those indices i and i + 1 in the considered interval. The period of 
a word designates its smallest period over its whole length. A point p of a word is the cut 
(al . a,, up+, . .). A non-negative integer 1 is a local period at point p iff i is a period in the 
interval [p - 1 + I . p + A]. According to the critical point’s theorem [ 1,2], the period of a 
“long enough (or not)” word is the maximum of the minimal local periods taken in each point 
of this word. M.P. Schiitzenberger, who was at the origin of the research work on the relations 
between local periods and periods of a word obtained by concatenation of periodical words, and 
our ability to characterize its period from the observation of the local period at the concatenation 
points only. This is the formulation of the unpublished answer we offered him that we suggest 
here. @ 1998--Elsevier Science B.V. All rights reserved 
R&urn6 
Un mot de longueur n sur un alphabet A est une suite al a, de lettres de A. 11 est commode 
de considerer un mot “suffisamment long” sur A comme un mot infini a droite, c’est a dire d’une 
suite infinie al ui.. d’eliments de A. Un entier ,? est une pkriode du mot sur l’intervalle 
[j.. k] si l’on a a, = a;+~, pour ceux des indices i et i + i du mot qui sont dans l’intervalle 
consider&. La periode d’un mot designe sa plus petite periode sur toute sa longueur. Un point 
p d’un mot designe la coupure (al . a,, a,+~ . .) ; un entier positif 1 est une pkriode locale au 
point p si et seulement si 1 est une periode sur l’intervalle [p - I + 1 . p + 11. D’apres le 
theoreme du point critique [ 1,2], la periode d’un mot suffisamment long ou non est le maximum 
des periodes locales minimales prises en chacun des points de ce mot. M.P. Schiitzenberger qui 
est a l’origine des travaux sur les relations entre p&odes locales et ptriodes d’un mot, nous a 
plus recemment interrogt sur le cas d’un mot obtenu par concatenation de mots periodiques et 
la possibilite de caracttriser sa p&ode par une observation de la ptriode locale aux seuls points 
de concatenation. C’est une formulation de la rtponse non publiee que nous lui avons apportee 
que nous proposons ici. @ 1998-Elsevier Science B.V. All rights reserved 
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1. Introduction 
On considbre un alphabet A, pour les exemples qui suivent on utilise l’alphabet de 
deux lettres A = {a,b}. Un mot de longueur n sur l’alphabet A est une application de 
l’intervalle [ 1 . . . n] dans A ; on note un mot w de longueur n par la suite de ses lettres 
41 . . . n]. Un mot infni h droite sur A est une application de l’ensemble des entiers 
positifs darts A ; on note un mot infini par la suite des let&es a[1 . . .]. La notion de 
mot infini recouvre ici de man&e commode celle de mot “suffisamment long”. Etant 
don& un mot w fini ou non, un entier p determine un point de coupure du mot w en 
un couple (u, Y) forme par le prefixe u de longueur p et le suffixe v du mot w = zw. 
Pour la suite, si u = a[ 1 . . . p] et v = a[p + 1 . . .] et w = uu, on note indifferemment le 
point p par la longueur p ou par le couple (a[1 . . . p], a[p + 1 . . .]) ou par (u, 0). 
Un entier p positif est une periode locale en un point p du mot w si et seulement si 
a[i] = a[i+p] pour ceux des indices i du mot qui satisfont p-,u+ 1 <<i < ifp < p+p: 
I I ~ I 
a p_p+l . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...*. a 
P 
U p+l”...................................a 
p+I’ 
Dans la definition d’une p&ode locale la contrainte ne Porte que sur ceux des indices 
i et i + ,u qui sont des indices du mot. On peut avoir p < p ou p + p superieur a la 
longueur du mot: 
P P Y 
a, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a, 
P-P”+1 
ap a,,, 
P+P 
On dit que deux mots sont co&tixes (respectivement copr$xes) si et seulement si le 
plus court des deux est un suffixe (respectivement prtfixe) de l’autre; ce qui revient a 
dire qu’ils sont suffixes (respectivement prefixes) d’un meme mot. 
Si un mot u de longueur p est est cosu$ixe de a[1 . . . p] et coprkjxe de u[p + 1. . .], 
ulors p est une pkriode locale au point p. 
I.. I.. 
I 
ui 
I I 
aP ap+l ai+p 
1 i-p+p 
u 
11 
I 
P 
i-p+p ‘a 
u 
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Preuve. Pour ceux des indices i et i + p du mot qui sont dans l’intervalle [p - p + 
1 . . p + p], on a ibp et p < i + u, a[i] = u[i - (p - ,u)] et a[i + 111 = u[i + ,u - p] 
done a[i] = a[i + u]. 0 
Si u est une pkiode locale au point p dun mot de longueur n superieure ou &gale 
ci u alors il existe un unique mot u de longueur ,u qui est cosujixe de a[ 1. . . p] et 
coprtifixe de a[p + 1 . . .]. 
Preuve. Si p < p le mot a[p - u + 1. . p] est le seul mot de longueur p qui soit 
cosuffixe de a[ 1 . . . p] et du fait que p est une ptriode locale au point p ce mot est 
coprefixe de u[p + 1 .]. 
Si p < u, du fait que p est une periode locale au point p on a a[i] = a[i + ~(1 pour 
ceux des indices i compris entre 1 et p pour lesquels i + p est un indice du mot, par 
consequent le mot a[p + 1. . p] . a[ 1. . . p] est cosuffixe de a[ 1. . . p] et coprefixe de 
a[p+ 1 . . .]. 11 est unique puisque son suffixe de longueur p est determine par a[ 1 . . . p] 
et son prefixe de longueur p ~ p est determine par a[p + 1 . . . p]. 0 
11 s’en deduit que 
Lu plus petite periode locale en un point p si elle est jinie est la longueur du plus 
court mot qui est cosujixe avec a[ 1 . . . p] et coprejixe uvec a[p + 1 . . .]. 
Tout mot de longueur jinie n a une plus petite periode locule inferieure ou Pgale ci n 
en chacun de ses points. 
Un mot infini peut ne pas avoir de phiode locale finie en certains points, par exemple 
le mot forme par un a suivi d’une suite infinie de b : abbbbbbbbbb . . . n’a pas de ptriode 
locale finie au point 1 puisqu’on ne retrouve pas la lettre a a droite du point 1. 
On appelle rucine lo&e au point p d’un mot w le plus court mot u qui est cosuffixe 
de a[1 . p] et coprefixe de a[p + 1 . .]. 
Lu longueur de lu racine locale est .&gale ci la plus petite periode locale. 
Exemple. On indique dans le tableau suivant les periodes locales minimales p en 
chacun des points du mot w = abaababa. La plus petite ptriode locale au point 5 
(abaab,aba) est 2, le lecteur peut verifier que l’on retrouve le mot ab de longueur 2 
a gauche comme a droite du point 5. Au point 2 (ab, aababa) on ne retrouve pas un 
meme facteur a gauche comme a droite qui soit compris a l’interieur du mot, le lecteur 
peut verifier que le mot u = aab a pour suffixe ab et est prefixe de aababa, la plus 
petite p&ode locale au point 2 est Cgale a 3. 
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Un entier strictement positif ,I est une phiode d’un mot w = a[ 1 . . .] si et seulement 
si on a u[i] = u[i + A] pour i et i + 2 positifs et inferieurs ou Cgaux a la longueur du 
mot: 
h h h 
I 
a2a+1 
Un mot fini w de longueur n peut avoir plusieurs ptriodes differentes. En particulier 
tout entier 1 superieur ou egal a la longueur n d’un mot est une p&ode de ce mot 
puisque l’on ne peut pas trouver d’indice i pour lequel a[i] soit different de a[i+l]. On 
dit des entiers strictement plus grand que la longueur du mot que ce sont des p&odes 
triviales. 
Exemple. Le mot ubuububuubu de longueur 11 a pour periodes 5,8,10 et 11. 
Tout mot jini admet une plus petite p&ode qui est infgrieure ou &gale d la longueur 
de ce mot. 
La plus petite p&ode d’un mot est dite la pkriode de ce mot. A la difference d’un 
mot fini, un mot infini ou bien n’a pas de periode ou bien admet une periode unique 
a un facteur multiplicatif pres. 
Exemple. La periode du mot uubuubuub est 3, les autres periodes 6 et 9 sont des 
multiples de 3. La periode du mot ubuubu est 3, les autres p&odes 5 et 6 ne sont pas 
toutes multiples de 3. La periode du mot uub est 3, c’est la seule p&ode non triviale. 
Un point p d’un mot est un point critique si et seulement si la plus petite periode 
locale du mot au point p est &gale a la p&ode du mot. On sait avec le thtoreme du 
point critique [l, 21 que : Tout mot admet un point critique. 
Ce resultat vaut pour un mot “suffisamment long” mais Cgalement pour un mot fini. 
Exemple. Le point (ubb,ubbubb) est un point critique du mot ubbabbubb qui a pour 
p&ode 3. Pour le mot uubub, la plus petite periode locale au point (au, bub) est 5 qui 
est tgalement la plus petite periode du mot. 
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M.P. Schiitzenberger s’est interesse a ces relations entre p&odes locales et p&ode 
d’un mot. 11 est a l’origine des resultats obtenus sur le point critique. Plus recemment il 
nous a pose la question pour un mot obtenu par concatenation de facteur periodique tel 
que W = WI ‘w2’w3’w4... oti wI,w2,w3,w4 ,... sont eux mimes des mots de periodes 
respectives Ai, &,ij, i4,. . ., d’etablir au moyen d’observations locales aux points p, de 
la forme (. . . wi, w;+l .), la periodicite Cventuelle des mots wi . wi+l et de proche en 
proche celle du mot w lui-mime. 
D’apres le theoreme de Fine et Wilf [3]: St’ deux fonctions phiodiques f et g 
sur l’ensemble des entiers, de ptriodes respectives 1 et u, coiizcident sur une longueur 
i + u - pgcd(i, p) ulors le pgcd de i et u est une periode commune des deux fonctions 
qui sont tgaks. 
Ceci trouve sa consequence pour les mots et en particulier pour le problbme precedent: 
si la periode de wi+i se prolonge a gauche du point (. . . wi, wi+l . . .) sur le suffixe de wi 
sur une longueur superieure ou egale a Ai + Aj+l - pgcd(A;, A;+,) alors le pgcd(li, A;+! ) 
est une periode commune a wi et Wi+i et c’est une periode de la concatenation wi. wi+l 
Si une telle condition est verifiee en chaque point on en deduit une p&ode sur la con- 
catenation. 11 s’agit d’obtenir un resultat avec des hypotheses plus faibles. Nous avons 
montre que la periodicite pouvait itre Ctablie en considerant la plus petite des periodes 
locales ,Ui en chacun des points (. . wi, wi+l . . .) et en supposant que cette periode lo- 
cale est une p&ode du mot wi+i. C’est cette reponse restee non publiee que nous 
rapportons ici sous la forme suivante: le Theoreme 1 qui apporte une reponse positive, 
et les Propositions 2 et 3 qui montrent que les hypotheses du theoreme ne peuvent pas 
etre affaiblies pour la mime conclusion. 
ThCorkme 1. Soit w = WI w2 . . . w; . wi+l . . . un mot infni, soit (pi) une suite de 
ptriodes locales aux points pi = (WI . . . wi, wi+l . . .). On suppose que pour chaque i la 
plus petite pdriode locale ui au point pi est inf’rieure ou Pgale d la longueur pi+1 - p, 
du mot wi+l et que ut est une periode de wi+l . 
Si pour chaque i, ut est la plus petite pbiode locale au point pi et pi+1 - pi est 
un multiple de ui, alors le mot w cldmet une periode h partir dun certain point si 
et seulement si la suite des /.ti est majoree. Si la suite des ui est major&e, elle est 
constante &yule ci E, d partir dun certain rang i, cette constante 1 est la periode du 
mot 2 partir du point pi. 
Proposition 2. SOit W = WI . W2 . . . Wi . Wi+l . . . un mot injini, soit (uj) une suite de 
periodes locales aux points p; = (~1 . . . wi, wi+l . .). On suppose que pour chaque i la 
pbiode locale ui au point pi est inferieure ou Pgale d la longueur pi+1 - pi du mot 
wi+ 1 et que ,ui est une ptriode de w;+ 1. 
Si l’on admet que les ui ne sont pas necessairement les plus petites des periodes 
locales uux points pi, alors la suite des ui peut etre major&e et chaque ui un diviseur 
de p,+l - pi sans que le mot w soit periodique ti partir de quelque point que ce soit. 
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Proposition 3. Soit w = w1 . w2 . . . wi ’ W~+I . . un mot injini, soit (pi) une suite de 
p&Codes locales aux points pi = (WI . . . wi, wi+l . . .). On suppose que pour chaque i la 
pkiode locale pi au point pi est inferieure ou egale a la longueur pi+1 - pi du mot 
wi+l et que ui est une periode de wi+l . 
Si l’on admet que les ui ne sont pas necessairement des diviseurs exacts des &carts 
pi+1 - pi correspondants, alors la suite des pL, peut etre major&e et chaque pi la plus 
petite periode locale sans que le mot w soit periodique a partir de quelque point que 
ce soit. 
2. RCsultats prdiminaires 
Lemme. Soit p la plus petite periode locale et u la racine locale au point p = (w’, w”). 
La plus petite pdriode du mot u est Cgale a p. 
DCmonstration. Soit i la plus petite phiode du mot u. Le mot u est alors de la forme 
u = (v’ . v”)~v’ oti v’ . v” est le prkfixe de longueur A de u, k est le quotient exact de 
p par il et la longueur de v’ est le reste de la division de p par A. 
v’ v’ v’ v’ v’ v’ 
h h h h h h 
Supposons que A est strictement infkieur 21 p. 
Si v’ est non vide, la longueur de v’ est une pkriode locale au point p strictement plus 
petite que p. 
Si v’ est vide, on a v’ . v” est Cgal A v” et u = v”~, v” est A la fois un prkfixe et un 
suffixe de U, sa longueur i est une p&ode locale au point p qui est strictement plus 
petite que la plus petite ptriode locale ~1 au point p. 
Dans les deux cas ceci contredit le fait que ~1 est la plus petite phiode locale au point 
p. 11 en rksulte que 2 est Cgal B p. 0 
Lemme. Soit p = (w’, w”) un point dun mot w = w’ w”. Soit x = vk un suffixe de 
w’ avec k > 1 et v de longueur A. Soit p la plus petite periode locale et u la racine 
locale au point p. Si i < u alors on a k . i < p et vk est un suffixe de u. 
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DCmonstration. Supposons que l’on a I. < p <k . i. 
Le mot u est plus court que uk, le mot u et le mot uk sont deux suffixes de w’, done 
24 est un suffixe uk et 24 est plus long que le mot v. I1 en rksulte que la longueur A 
du mot u est une pbriode de u qui est strictement plus petite que p. Ceci est con- 
tradictoire avec le lemme prkckdent selon lequel la plus petite pkriode de u est p. 
Done k . /1 < p et vk qui est cosuffixe avec u est plus court que u; vk est un suffixe 
deu. q 
Corollaire. Soit p’ = (w’, u” . w”) et p” = (w’ . urn, w”) deux points d’un m&me mot 
w = w’ . Urn . w”. On suppose que v est un mot de longueur 2 et vk est un sujixe de 
w’. On suppose que la longueur de u est 6gale b p la plus petite pkiode locale au 
point p’. Les propositions suivantes sont vhijdes: 
(1) Si 1. < ,a, alors vk est un suffixe de u, c’est un sujixe de w’ . urn au point p”. 
(2) Si 3. = p, alors on a u = v et vkfm est un sufJixe de w’ 1.8” au point p”. 
DCmonstration. D’aprb le lemme prCcCdent: 
Si i. < fl alors ok est un suffixe de u done tik est un suffixe de w’ . urn. 
Si jb = p, du fait que p est la plus petite phiode locale au point p’ = (w’, ~2” w”) le 
suffixe v de w’ est &gal A u. Puisque vk est un suffixe de w’, vk+m est un suffixe de 
w’ urn au point p” = (w’ . urn, w”). 0 
Revenons un instant sur le rksultat prCcCdent qui est fondamental pour la suite, et 
qu’il convient d’tclairer de faGon intuitive pour voir en quoi il m&e au rksultat suivant. 
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Le suffixe x = vk oh v est de longueur i indique la presence d’un suffixe periodique 
de periode I a gauche du point p’. Le mot u de longueur p oh p est la plus petite 
periode locale au point pi, se rtpete m fois jusqu’au point p”. Ceci indique que la 
plus petite periode locale au point p’ se prolonge a droite du point p’ jusqu’au point 
p”. Le fait de considerer une puissance exacte n’est pas innocent. Dans ces conditions: 
pour A < _u on peut dire que la periode locale p au point p’ “transporte” le suffixe 
periodique de periode A jusqu’au point p”; pour A = ,u la p&ode locale reproduit v 
et “fait gross? ce suffixe qui passe de vk a vk+” ou il se retrouve en suffixe du point 
suivant p”. C’est la generalisation que nous voyons ci-apres. 
Lemme. Soit w = w’ . u:I . @ . . . z& . w” un mot SUY A. Soit (pi) la suite de points de 
w donnee par 
p1 = (w’, u;l . u’;z . ) 24; . w”), 
p2=(w’.u~&..u5w”), 
p” =(w’.ll:’ .ul;z_..& .w”), 
pn+] =(w’+ .u$...&w”) 
soit 111,~2,..., p,,, la suite des plus petites periodes locales aux points pl, ~2,. . . , p,,. 
On suppose que ~1 est inferieur ou tgal a ~2,. . , , p, et que la longueur de chaque ui 
est &gale a fti. 
Si m designe la somme des ki pour ceux des indices i pour lesquels ui = ~1, alors 
ul; est un su$ixe de w’.uf’ .u$...u$ aupoint pnfl =(w’.u’;l .u~...u$,w”). 
Dkmonstration. Soit mi la somme des ki, pour ceux des indices i’, 1 <i’ <i pour 
lesquels on pit = ~1. 
On montre par recurrence sur i que 2.4: est un suffixe au point pi+*. On a ml = kl 
et uy’ est un suffixe au point ~2. On suppose que uy’-’ est un suffixe au point pi; si 
,UI < pi on a rni = mi-1 et d’apres le lemme precedent UT’-’ est un suffixe au point 
pi+1 done uy m,- I +k est tltl suffixe au point pi+1 ; si pt = /Ji alors 24, est un suffixe au 
point pi+1 et mi = mi- 1 + ki. Dans les deux cas c’est uy qui est un suffixe au point 
pi+r. Ce qui Ctablit que la propriete est vraie pour tout i. 
On a m = m,, il en resulte que uy est un suffixe au point pn+l. 0 
3. Preuve des rhdtats principaux 
Nous nous interessons avec les resultats exposes: Theorbme 1, Propositions 2 et 3, a la 
caracttrisation de la periode d’un mot obtenu par concatenation de facteur periodique 
par une observation des p&odes locales aux points de concatenation. 
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Pi 
4 
Wi+l 
Pi+1 
P i+1 
ui+l 
wi+2 
Pi+2 
pi+2 
ui+z 
wi+3 
P r+3 
3.1. Demonstration du Theordme I 
ThCorkme 1. Soit w = w1 w2.. . wi . w;+~ . . . un mot infni, soit (pi) une suite de 
ptriodes locales aux points p; = (~1 . . . w;, w;+l . . .). On suppose pour chaque i la 
periode locale u; au point p; est inferieure ou @ale a la longueur p;+l - p; du mot 
w;+l et que u; est une periode de w;+l. 
Si pour chaque i, u; est la plus petite periode locale au point p; et p;+l - pi 
est un multiple de u;, alors le mot w est ptriodique a partir dun certain point si 
et seufement si la suite des p; est major&e. Si /a suite des pi est major&e, e//e est 
constante egale a iL a partir dun certain rang i, cette constante 1 est la p6riode du 
mot a partir du point p;. 
Dkmonstration. La suite des p&odes locales est majoree a partir d’un certain rang. 11 
existe un plus petit entier i, et un plus grand entier v qui se repbtent une infinite de 
fois. Soit j un indice pour lequel pj = A et A <pi <v pour i > j. 
Soit v la racine locale au point pj, la longueur de la racine locale est &gale a la 
plus petite p&ode locale pj au point pi, elle est &gale a A. 
En chaque point pi, la plus petite periode locale ,Ui est une periode de wi+t sur 
l’intervalle p,+l - p;. Soit Ui la racine locale au point pi. La longueur de u; est egale 
a pi. On suppose que pi+1 - pi est un multiple de pi. Par consequent w;+t est une 
puissance exacte de la racine locale ui au point pi : on a w,+r = ~7 pour un certain 
k; non-nul. 
On reconnait a partir du rang j, les conditions du lemme precedent. Le mot v de 
longueur A est la racine locale au point pj. On a II = /.lj, et pour i> j on a pi = A<<it;. 
Chaque Wi+t est de la forme u:. On en dtduit en appliquant ce lemme que : si l’on 
a vu k fois la valeur 2 comme plus petite periode locale en allant du point pj a un 
autre point ulttrieur pr le mot vk est un suffixe au point p7. De plus si 2 < pr en ce 
point pr on a k . 3, < ,uL,. 
Supposons que II < v: On retrouve une infinite de fois chacune des valeurs A et v. 
Par consequent, pour tout entier k on peut trouver un point pr tel que d’une part la 
periode locale 11, en p,. soit tgale a v, et d’autre part la suite des periodes locales a 
pris au moins k fois la valeur A en differents points de pj a pr. D’apres ce que nous 
venons de voir ci-dessus, le mot vk est un suffixe au point pr et k A < p,.. I1 en 
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resulte que pour tout entier k l’entier v est superieur a k . A, ce qui contredit le fait 
que v est le majorant fini de la suite. 
Par consequent A = v. La suite est constante &gale a A a partir du rang j. Et le mot 
w est periodique de periode ,? a partir du point pj - A. q 
3.2. Demonstration de la Proposition 2 
Proposition 2. Soit w = w1 . w2.. . wi . Wj+l . , . un mot infini, soit (pi) une suite de 
periodes locales aux points pi = (WI . . .wi, w,+l . . .). On suppose pour chaque i la 
ptriode locale ui au point pi est inferieure ou &gale a la longueur pi+1 - pi du mot 
Wi+l et que ,LL~ est une periode de wi+l. 
Si I’on admet que les ui ne sont pas necessairement les plus petites des periodes 
locales aux points pi, alors la suite des ui peut &tre major&e et chaque /.ti un diviseur 
de pi+, - pi sans que le mot w soit periodique h partir de quelque point que ce soit. 
DCmonstration. Soit pour k > 1 la suite de mots uk = (ab)k-‘. On considhe le mot 
w = bab . u1 . bab . 242 bab.. . t&l . bab . Uk . . . et la suite de points 
p1 =(b,ab.ul.bab.u;,.bab...uk_l.bab.uk...) 
et pour k3 1 
p2k+l = (bab UI . bab . 2.42 . bab.. U&l . bab . uk, bab . &+I . . .). 
L’entier 2 est une periode locale au point p1 et mene au point ~2. 
On verifie que l’on a: 
en chaque point p2k on a une p&ode locale 2 qui se prolonge jusqu’a p2k+l avec 
P2kil - P2k = k*2, 
en chaque point p2k+l on a une periode locale 3 qui se prolonge jusqu’au point p2k+2 
avec p2ki2 - p2k+l = 3. 
La suite des periodes locales associees a la suite des points consider& est alternative- 
ment 2 et 3, elle est done majoree. 
On verifie aisement que, a partir d’un point p2k+l le reste du mot est de la forme 
bab . uk+l . bab . ukf2., . bab . uk+i ’ bab.. . . Chaque uk+i se termine par un b, chaque 
occurrence d’un facteur bb est un suffixe d’un Uk+,-_l . b, l’occurrence suivante de bb 
est en suffixe de ab . Uk+i . 6, elle est separee de la suivante qui est d’un separee de 
la SUiVante par un mot de la forme ab . uk+r . b. La periode ne saurait done pas etre 
inferieure a la longueur 2k + 2i + 1, pour i arbitrairement grand. Le mot w ne saurait 
done pas avoir une p&ode finie partir du point p2kfr. 
Le mot w ne saurait done pas avoir de periode finie a partir de quelque point que 
ce soit. La seule condition qui fait dtfaut vis-a-vis du Theo&me 1, est le fait que la 
p&ode locale consideree en un point n’est pas necessairement la plus petite periode 
locale. Ce qui Ctablit la Proposition 2. 0 
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3.3. Demonstration de la Proposition 3 
Proposition 3. Soit w = wl . ~2.. . wi wi+l . . un mot infini, soit (ui) une suite de 
periodes locales aux points pi = (WI . . . w,, W,+I . .). On suppose pour chaque i la 
periode locale /.ti au point p, est inferieure ou egale a la longueur pi+1 - pi du mot 
W,+I et que u; est une pkiode de w,+l . 
Si l’on admet que les ui ne sont pas necessairement des diviseurs exacts des &arts 
p;+l - p, correspondants, alors la suite des pi peut Ctre major&e et chaque ,tti la plus 
petite periode locale sans que Ie mot w soit periodique a partir de quelque point que 
ce soit. 
DCmonstration. On considere le mot w = aabaababaabaabababaab: 
pi = [a, abaababaabaabababaab] 1 p us petite periode locale 1 est une periode sur a, a, 
p2 = [au, baababaabaabababaab] 1 p us petite periode locale 3 est une p&ode sur 
aa, baab, 
p3 = [aabaab, abaabaabababaab] 1 p us petite periode locale 2 est une p&ode sur 
ab, aba, 
p4 = [aabaababa,abaabababaab] plus petite periode locale 1 est une periode sur a,a, 
p5 = [aabaababaa, baabababaab] plus petite p&ode locale 3 est une periode sur 
baa, baab, 
p6 = [aabaababaabaab, ababaab] 1 p us petite periode locale 2 est une periode sur 
ab, ababa, 
p7 = [aabaababaabaabababa, ab] plus petite p&ode locale 1 est une p&ode sur a, a, 
pg = [aabaababaabaabababaa, b] plus petite periode locale 3 est une periode sur 
baa, 6. 
La plus petite periode du mot w qui est de longueur 21 est 1X. Alors que le maximum 
des periodes locales aux points consider& est 3. En chaque point pi la plus petite 
phiode locale est une p&ode jusqu’au point suivant pi+1 . Par exemple : au point 3 
la periode locale est 2 et on lit (ab)a jusqu’au point suivant qui est a distance 3. La 
seule hypothese du Theoreme 1 qui n’est pas verifiee est le fait que la periode locale 
en un point pL n’est pas necessairement un diviseur exact de la longueur pi+1 - pi qui 
le &pare du point suivant. 
Plus generalement on fait la meme constatation pour les mots du langage 
(aabaab(ab)+)+ c’est-a-dire les mots de la forme [aabaab(ab)kaabaab(ab)‘a.. .]. Pour 
ces mots on peut trouver de maniere similaire une suite de points avec des p&odes 
locales 1,2,3 alors que ces mots peuvent avoir des p&odes arbitrairement grandes. Ce 
qui ttablit la Proposition 3. 0 
4. Conclusion 
Les Propositions 2 et 3 montrent que l’on ne peut pas en affaiblissant les hypo- 
theses, esptrer ameliorer valablement la reponse positive que nous apportons avec le 
Theoreme 1. Nous ne traitons pas ici d’un corollaire du Theoreme 1: 
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Corollaire du ThCor&me 1. Etant don& un mot w = al . . . ai.. . de pCriode 2 stricte- 
ment positiJ On suppose avoir une suite de points pa,. . . , pj, pj+l, . . avec pi = 0 et 
pour chaque j la plus petite piriode locale pj au point pj est Cgale ri la diffirence 
pj+l - pj. Dans ces conditions la suite des pj est constante dgale ci A ri partir d’un 
certain rang. 
C’est un corollaire du Thkorbme 1 oh l’on prend un &cart entre les points considtrks 
Cgal A la plus petite ptriode locale ce qui est plus fort que multiple. Ce rksultat admet 
une preuve indkpendante que nous abordkrons par ailleurs. 
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